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GOBBE-MOUCHES. 

-A»ujourd’hui  que  le  tourbillon  des 
affaires  fait  eclorre  autant  de  bons  raifon- 
neurs  que  de  bons  patriotes,  il  eft  temps 
de  faire  connoître  à la  Nation  une  claffe 
de  Citoyens  qui , fous  le  modefte  nom  de 
Gobbe-Mouches  , la  défend  fans  fuccès  , 
mais  s’en  occupe  fans  relâche;  peut-on 
refufer  fon  admiration  à des  Philofophes 
citadins  , qui  ne  connoiffent  de  befoin 
que  celui  de  parler , qui  s’acharnent  au 
bien  public  fans  intérêt , qui  ne  font  fen- 
tir  le  mal  que  par  leurs  réflexions , enfin 
qui  devant  toute  leur  exiftence  aux  trou- 
bles de  1 Etat , ne  les  fomentent  ni  ne 
les  approuvent , & reftent  neutres  pour 
avoir  plus  d’opinions. 

Jadis  un  Gobbe-Mouche  étoit  un  in- 
connu , ne  refpirant  que  dans  un  café 
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ou  au  coin  d’un  arbre  ; aujourd’hui  c’eft 
un  perfonnage  important,  dont  l’exiftence 
eft  fi  bien  établie  quelle  tient  à n’en 
avoir  aucune  , & qui , fous  mille  formes 
& mille  caratteres,  s’introduit  éloquem- 
ment dans  toutes  les  claffes  de  la  focieté. 
En  effet,  fi  l’on  veut  en  ce  genre  ana- 
lifer  les  forces  de  la  Capitale  , on  y re- 
connoîtra  plus  de  vingt  efpeces  de  Gobbe- 
Mouches , qui  ont  tous  un  cachet  fi  dif-  - 
tin&if , que  l’ennui  feul  peut  les  con- 
fondre. 

A leur  tête  eft  le  G obbe-Mouche  po - 
litiquc , qui  envifage  tout  en  grand , qui 
voit  l’Europe  agitée  dans  le  renvoi  d’un 
Commis , qui  rêve  paifiblement  des  guerres 
les  plus  fanglantes , & d’un  coup  de  lan- 
gue raccommode  toutes  les  Puiffances.  IL 
fait  fes  délices  des  fauffes  nouvelles  , parce 
quelles  font  inombrables , & combat  la 
vérité  parce  qu’elle  eft  une  ; ayant  plus 
étudié  la  puiffance  de  leurs  Souverains 
que  leurs  intérêts  , il  étale  fans  ceffe  la 
riche  nomenclature  de  leurs  poffelîions , 
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& ne  fait  grâce  de  fon  érudition  à aucune 
contrée  de  l’Univers.  Ce  perfonnage , vu 
l’étendue  de  fes  connoifïances  , eft  très- 
redoutable  dans  un  cercle. 

Vient  enfuite  le  Gobbe-Mouche  légis- 
lateur, qui  à lui  feule  enfante  plus  de 
projets  patriotiques  que  tous  les  Géomè- 
tres fur  le  pavé.  Il  n’exifte  ^que  pour  gou- 
verner , il  fe  renferme  pour  gouverner  , 
il  ne  s’éveille  que  pour  gouverner  , & il 
ne  s’endort  qu’en  gouvernant  ; il  néglige 
jufqu  a fon  exiftence  pour  en  donner  une 
à la  Nation  ; il  mange  fa  fortune  en  im- 
primant des  vues  économiques -,  il  forme 
la  patience  des  Minières , en  leur  prodi- 
guant des  plans  d’adminiftration  , dont  la 
profondeur  donne  heureufement  le  temps 
de  réfléchir  fur  l’exécution.  Un  des  grands 
mérites  de  fes  idées,  c’eft  qu’elles  fe  com- 
battent ; & dans  la  difcuffion , on  ne  le 
confond  qu’en  l’oppofant  à lui-même.  Le 
feul  defaut  de  cet  honnête  Citoyen  > c’eft 
qu  en  délirant  le  bien  général,  il  veut  ah- 
folument  le  faire  , & qu’il  n’accorde  pas 
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l’eftime  méritée  à toutes  les  opérations 
qui  lui  font  étrangères.  Mais  combien 
d’erreurs  ne  doit-on  pas  pardonner  à fon 
zele , en  faveur  de  fon  inutilité. 

Un  peu  plus  loin  paroît  le  Gobbe- 
Mouche  de  Cour , qui  n’eftpas  Courtifan, 
mais  qui  ne  peut  quitter  Verfailles.  Il  y 
jouit  d’une  efpece  de  franc-parler  * quil 
doit  moins  à fon  courage  qu’à  fon  peu 
d’ambition  , mais  qui  n’en  efl  pas  moins 
précieufe.  On  lui  pafle  tout , parce  qu’il 
n’influe  fur  rien.  Un  Miniftre  craint  da-? 
bord  le  mordant  de  fes  faillies  , mais  le 

Gobbe  - Mouche  de  Cour  dîne  chez  lui  , 

_ 

& le  danger  s’évanouit.  Ce  perfonnage  elt 
rare  à la  Cour  ; pour  le  remplir  , il  faut 
aflez  de  gaieté  pour  être  indifférent  fur  le 
fort  de  la  Monarchie , aflez  d’efprit  pour 
raifonner  de  tout , & aflez  de  fortune  pour 
fe  pafler  de  baflefle. 

Vient  après  le  Gobbe -Mouche  actif , 
qui  fait  tout,  qui  va  par-tout,  qui  s’in* 
térefle  à tout  , qui  prétend  à tout  & qui 
s’attend  à tout.  Il  connoît  toutes  les  Puif- 
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fances , il  voit  tous  les  partis , il  parle  à 
tout  l’Univers , & a befoin  de  toute  fa 
probité  pour  n’être  pas  plus  dangereux  à 
fes  amis  qu’à  fes  ennemis. 

Après  lui  s’avance  le  Gobbe  - Mouche, 
auflere  , dont  le  patriotifme  eft  fi  pur 
qu’il  couvre  les  grâces  naturelles  de  fon 
efprit , & met  un  frein  continuel  à la 
gaieté  de  fon  caraftere  * il  s’eft  condamné 
à l’intérêt  le  plus  vif  pour  tout  ce  qui  a 
l’apparence  de  la  liberté  -,  de-là  il  confond 
fouvent  l’homme  trifte  avec  l’homme  pro- 
fond , l’égoifte  avec  le  républicain  : & la 
gaieté  lui  paroît  fufpefte,  parce  qu’elle 
confole  de  tout  & mene  au  bonheur  par 
l’indifférence.  Ce  genre  de  Gobbe-Mouche 
eft  un  des  plus  fupportables  ; comme  fon 
férieux  eft  une  efpece  de  toilette  affe&ée , 
il  a naturellement  fon  côté  plaifant  ; & 
comme  fa  gaieté  eft  toujours  concentrée  f 
l’explofion  en  eft  fouvent  très-piquante. 

A côté  de  lui  raifonne  le  Gobbe- 
Mouche  Militaire  , dont  l’ardeur  feroit 
aufli  utile  en  temps  de  guerre  qu’elle  eft 
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amufante  en  temps  de  paix  -,  il  ne  vit  que 
dans  le  mouvement , & ne  s’agite  que 
pour  guerroyer  ; il  rêve  ta&ique  dans  les 
bras  de  fa  maîtrefle  ; toutes  fes  a étions 
font  des  manœuvres  , & l’état  militaire 
eft  fon  livre  claffique  ; il  régné  à fon  ré- 
giment avec  toutes  les  délices  du  com- 
mandement , il  l’exerce  avec  toutes  les  mi- 
nuties delafévérité,&  ne  s’en  fait  haïr  que 
parce  qu’il  fe  dénature  pour  n’être  qu’un 
bon  Officier.  S’il  eft  contraint  de  refter  à 
Paris,  il  fe  venge -de  fon  inaction  fur  fes 
amis , en  tranfportant  leur  imagination  où 
fon  aétivité  appelle  fans  ceffe  la  fienne. 
Cette  éfpece  de  Gobie-Mouche  n’eft  pas 
non  plus  fans  mérite  , parce  quelle  eft 
revêtue  d’une  vivacité  d’efprit,  & que  le 
courage  & la  franchife  font  paffer  autant 
de  ridicules  que  la  baflefle  & la  fauffeté 
empoilbnnent  de  talens. 

Derrière  eux  on  voit  le  Gobbe-Mou- 
che  efpion , qui  écoute  tout  avec  réfigna- 
tion,  parce  qu’il  eft  payé  pour  s’ennuyer 
& pour  nuire.  S’il  fe  mêle  à une  conver- 
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fation , il  déraifonne  pour  faire  raifonner 
l’affemblée  ; s’il  approuve  le  fentiment  de 
quelqu’un  , c’eft  pour  l’amener  à des 
épanchemens  auffi  dangereux  qu’incon- 
lequens  ; fi  , par  hafard  , il  n’eft  de  l’avis 
de  perfonne , c’eft  pour  attraper  celui  de 
tout  le  monde  ; quelquefois  il  tient  des 
difcours  hardis  pour  en  entraîner  de  plus 
hardis  encore  : par  ce  moyen  il  fe  met 
à l’abri  du  foupçon,  & court  vendre  im- 
punément fa  mémoire  ; en  un  mot , fou 
exiftence  eft  une  convention  éternelle 
entre  la  baflefie  & l’autorité.  Ce  Gobbe • 
Mouche  eft  le  plus  dangereux  de  tous  , 
parce  qu’il  eft  auffi  ennuyeux  que  per- 
fide. On  en  foudoie  dans  tous  les  états. 
Plufieurs  Officiers  vétérans  prennent  ce 
vil  emploi  pour  retraite  , & l’exercent 
avec  une  a&ivité  rampante.  On  voit 
même  des  gens  de  qualité  fe  joindre  à 
eux  pour  s’avilir.  Prefque  toujours,  dans 
ce  métier,  les  mieux  nés  font  les  plus  bas; 
comme  ils  font  tombés  de  plus  haut  que 
les  autres  dans  rafîbupiflement  où  ils 
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vivent , ils  y font  enfoncés  plus  profon- 
dément,  & ne  s’en  relevent  jamais. 

Nous  avons  auffi  le  Gobbe  - Mouche 
inquiet , que  tout  agite , que  rien  ne 
calme , qui  promène  par-tout  les  fantômes 
de  fon  efprit , & qui  s’allarme  à un  tel 
point  de  tout  ce  qui  fent  la  hardieffe  , 
que  fes  propres  paroles  rediraient , & qu’il 
eft  prêt  à s expatrier  s’il  parvient  à s’en- 
tendre. Ce  perfonnage  eft  divertiffimt  à 
obier  ver  ; il  a même  fon  utilité , parce 
que  fon  caraélere  inquiet  l’oblige  à favoir 
tout  ce  qu’un  homme  d’efprit  ignore. 

Un  des  plus  comiques  eft  le  Gobbe - 
Mouche  ignorant , dont  les  réflexions 
balourdes  tombent  dans  une  converfation 
comme  une  maffe  imprévue  , & qui  ré- 
jouit par  fon  jargon  ceux  qu’il  habitue  à 
fa  prefence.  Il  eft  auffi  embarrafle  pour 
dire  ce  qu’il  lait,  que  pour  apprendre 
ce  qu’il  ne  fait  pas.  Il  s’affiige  quelquefois 
fans  fujet , fe  confole  toujours  fans  rai- 
fon , & vit  tranquille  au  milieu  du  peuple 
Gobbe -Mouche , à l’abri  de  toutes  les 
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.inquiétudes  de  l’efprif.  Ses  amis  ont  ce- 
pendant  un  peu  de  peine  à s’accoutumer 
à lui;  la  profonde  ignorance  afon  mérite, 
mais  elle  pefe  à la  longue. 

Parlez -moi  du  Gobbe- Mouche  litté- 
raire , qui , poffédant  à fond  la  fuperficie 
de  toutes  les  fciences  , décide  toutes  les 
.queftions  en  Diftateur  , éyite  la  raifon 
par  tous  les  fentiers  du  bel-efprit , & la 
remplace  fans  la  faire  oublier  par  tout 
l’éclat  de  i’expreflion.  Il  n’eft  fans  ca- 
raftere  que  parce  qu’il  eft  fans  fortune* 
ennemi  né  de  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines, il  tonne  publiquement  contre  les 
Miniftres  & les  Gens  en  place,  ne  par- 
donne qu’à  l’autorité  généreufe , & punit 
la  tyrannie  en  fe  rangeant  de  fon  parti.  Il 
méprife  tqutes  les  vertus  , mais  il  ennoblit 
tous  les  -vices.;  Il  trouve  l’amitié  , plate  ; 
la  probité , inutile  ; le  courage , dangereux  ; 
la  franchife , déplacée  ; mais  la  calomnie 
n’eft  que  dg  l’imagination , la  fauffeté  que 
de  la  fineffa;',  la  lâcheté  que  de  la  pru- 
dence, & l’efcroquerie  que  de.  l’adreilé. 
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Son  grand  art  eft  de  donner  à tout  un 
vernis  féduifant.  Il  trace  des  noirceurs 
avec  gaieté , il  foutient  des  erreurs  avec 
éloquence  ; en  un  mot , pour  bien  jouir 
d’un  être  auffi  enchanteur,  il  faut  l’en- 
tendre fans  le  connoître , & le  lire  fans 
l’analyfer. 

Le  plus  infupportable  eft  le  Gobbe- 
Mouche  fans  fouci , qui  rit  de  tout  im- 
pitoyablement , qui  baffoue  les  plus  hon- 
nêtes ridicules , qui  ne  refpeâe  que  ce 
qu’il  ne  connoît  pas  , qui  ne  craint  que 
l’ennui , qui  apprend  les  malheurs  publics 
fans  la  moindre  contorfion  d’intérêt , & 
interrompt  l’affliélion  la  plus  refpeftable 
par  fa  gaieté  étourdiffante.  N’ayant  nulle 
idée  d’adminiftration  , de  politique  ni  de 
jurifprudence , il  couvre  id’ün  air  indiffé- 
rent cette  ignorance  impardonnable  , & 
prend  le  parti  de  ridiculifer  ;ce  qu’il  n’eft 
pas  en  état  d’admirer.  Sous  le  prétexte 
qu’il  ne  veut  le  mal  de  perforine , il  dé- 
chire tout  te  | monde , & n’a  point  potfr 
les  fots  cette  iridulgence  réciproque  qui 
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maintient  aujourd’hui  l’union  dans  toutes 
les  fociétés.  Il  a une  contenance  de  bon- 
heur & un  étalage  de  fanté  qui  rendent 
fa  préfence  infoutenable.  Il  a beau  éprou- 
ver des  malheurs , fon  impudence  eft  in- 
corrigible j car  il  ell:  auffi  heureux  par  ce 
qu’on  lui  ôte  que  par  ce  qui  lui  refte  ; 
heureufement  ce  rieur  éternel  eft  aifé  à 
éviter,  parce  qu’il  eft  aifé  à ennuyer  , & 
c’eft  le  parti  que  tout  le  monde  prend 
avec  lui. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  femme  Gobie- 
Mouche  , qui  monte  fon  caquet  au  ton 
des  affaires  préfentes  , qui  raifonne  par 
tempérament  , & n’agit  plus  que  par  gri- 
maces * qui  intrigue  pour  un  Miniftre  qui 
la  trouve  encore  jolie,  & regrette  la  loge 
à l’Opéra  de  celui  qu’on  renvoie.  Elle 
aime  le  bruit,  parce  qu’elle  n’a  plus  befoin 
de  myftere , & qu’à  quarante  ans , pour 
être  célébré , une  femme  n’a  plus  que  la 
reffource  des  ridicules.  Elle  parvient  quel- 
quefois à jouer  un  rôle  } alors  elle  eft  auffi 
heureufe  que  fi  elle  étoit  jeune.  Elle  a des 
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efclaves  qui  l’encenfent  , des  amis  qui 
Fadorent , des  amans  qui  l’efliment  & des 
bégueules  qui  l’envient.  Si  ion  jârgon  & 
fes  airs  ne  parviennent  pas  à la  fortir  de 
Fobfcurité  , elle  la  combat  par  tant  de 
travers , qu’elle  finit  par  en  triompher. 

Paris  étale  encore  mille  efpeces  de 
Gobbe-Mouches  dans  fes  favantes  prome- 
nades -,  mais  ils  font  fi  fubalterries , & 
marquent  fi  peu  dans  les  attroupement 
politiques,  que  les  nuances  de  leurs  ca- 
ra&eres  méritent  à peine  un  coup  de 
pinceau.  Il  y a le  Gobbe-Mouche  parajite  9 
qui  ne  retient  une  nouvelle  que  pour  s’in- 
troduire à une  table  ; il  y a le  Gobbe- 
Mouche  dramatique  , qui  n’a  jamais  lu 
que  l’affiche  des  fpeftacles  ; le  Gobbe- 
Mouche  agioteur , qui  guette  l’infortune 
publique  pour  corriger  fourdement  la 
fienne  ÿ le  Gobbe-Mouche  mercure , qui 
fait  le  prix  d’une  fille,  la  fait  vendre,  & 
vit  par  - deffus  le  marché  ; le  Gobbe- 
Mouche  défceuvré , qui  ne  prend  part 
aux  troubles  de  l’Etat  que  pour  fe  défen- 
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nuyer  un  moment}  le  Galbe  - Mouche 
rêveur,  qui  s’enveloppe  dans  Tes  penfées, 
& n’en  peut  développer  aucune } & puis 
le  Gobbe-Mouche  querelleur,  qui  défend 
fon  avis  comme  on  défend  un  mauvais 
porte;  & puis  le  Gobbe-Mouche  honteux, 
qui  fe  tapit  dans  un  coin  pour  efcamoter 
une  nouvelle  ; & puis  le  Gobbe-Mouche 
tranchant , qui  prononce  fur  tout  avec  la 
confiance  de  la  fottife  ; & puis  le  Gobbe- 
Mouche  charlatant , qui  achevé  une  cala- 
mité par  fes  expédiens  ; & puis , & puis  ? 
comme  ce  feroit  à l’infini,  je  m’arrête. 

On  trouvera,  fans  doute,  qu’en  faifant 
le  panégyrique  d’un  fi  terrible  aréopage, 
j’ai  prononcé  bien  légèrement  fur  le  per- 
fonnel  de  chaque  Sénateur , & leur  ai 
affigné  leur  mérite  différent  fans  les  avoir 
affez  étudiés  ; mais  on  m’excufera  , en 
reflechiffant  que  le  temps  m’a  manqué , 
que  je  n’ai  pu  traiter  ce  fujet  avec  fuccès 
que  dans  le  moment  préfent,  puifque  c’eft 
le  moment  préfent  qui  met  dans  leur  jour 
tous  ces  grands  perfonnages.  C’eft  dans  le 
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défordre  public  qu’ils  lignaient  leur  puif- 
lance  ; c’efl  dans  le  défordre  public  que 
j’ai  dû  les  peindre  ; car  enfin  fi  les  affaires 
fe  débrouillent,  fi  Tordre  renaît,  que  de- 
viendront-ils ces  vaillans  raifonneurs  ? Des 
aâeurs  fans  théâtre  , des  héros  fans  em- 
ploi ; les  louer  alors , ce  feroit  embarraffer 
leur  modeflie  , & ne  pas  fentir  le  prix  de 
leur  oifiveté.  J’ai  donc  préféré  les  appré- 
cier à la  hâte  à les  obferver  fans  relâche , 
& j’ai  mieux  aimé  compromettre  mon 
jugement  que  de  mettre  en  danger  ma 
patience, 

FIN. 
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